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XIII comptent dix-neuf siècles d'âge; il coinm'ença
vec le non possuwnus des apôtres, et il dure encore.

Dans le cas particulier qui nous ocupe, Pie Y, a dit
jamais à la République françaiso, et il est mort dans
l'exil ; Pie VIIn arépondu jamais à Napoléon Ier, et
il a souffert un emprisonnement de cinq années; Pie
IX répéta ce même jamais, d'abord à inlznini, puis à
Tictor.Einmanuol, et il est mort avec ce jamais sur
les lèvro, le léguant comme héritage à son glorieux
successeur. Et maintenant Léon I[I répète ce ja-
mais et tous ceux qui lui succèderont sur le Siége de
Saint-Pierre le rediroit et le confIrinieront à leur tour:
jamais /

Il est impossible que l'éne'gie de ce jamais s'affai-
blisse dans la bouche des Papes, autant qu'il est im-
possible qu'un Pape quelconque sanction ne l'injustice,
manque à ses serments, sacrifie les droits de l'glise,
ea ýliberté et son indépendance. Non, jamais aucun

Pape ne le fura ; Jésus uhrist a prié pour Pierre, ut
non deficiatfides tua, et cette foi ne defitillira pas, et
le Pape protestera toujours, quel que oit son spolia-
teur, et de quelque part qu'il vienne. Au commence-
ment de la question romaine, César BEabo l'annonçait
déji à Turin, dans ce fameux discours si riche de con-
silérations historiques, si brillant par ses vues poli.
tiques qu'il pronionça devant les députés dans la fa-
mouse séance du 28 février 1849 " Que croyez-vous,
-demanda Balbo à nos ministres et à nos députés,-
que croyez-vous que feront les Papes, Pie IX et ses
successeurs, quand vous les aurez dépouillés de leur
pouvoir temporel? Attendez vous d'eux des conces-
sions, la reconnaissance du fait? Ou bien la résistance
continue et des protesta tions sans fin ? "

Et il répondait lui-nème en faisant appel à l'his-
toire, et surtout aux faits contemporains, a ce qùi se
passait au moment même où il parlait.

Qu'est-ce que Pie IX a commencé par faire, si ce
n'est refuser de reconnaitre le fait, protester, partir
pour l'exil et protester enco'a ? " Et trente-deux ans
ont passé; Pic IX est mort, Léon XUII est venu et,
comme Pie IX, il se refuse à reconnaître le fait, il
continue à protester, tout prôt, s'il le faut, à partir
lui aussi pour l'exil. Et cette série de protebtations
ne finira pas, tant que durcra la cause qui les produit.
Il Il ne faut pas se faire illusion,-ajoutait César .Bal-
bo,-os Papes, comme princes, ne ressemblent à au-
cun autre prince. Ce ne sont pas des princes hérédi-
taires chez lesquels le drioit d'hérédité s'éteindrait
avec la lignée des prétendants, ce sont des princes
électifs, auxquels ne feront jamais défaut ni le corps
électoral, Ii l'élection.

Le jamais du Pape ne pourrait prendre fin que dans
deux cas: le promier, c'ost quand il n'y aurait plus
de Pape ; le second, quand il y aurait un Paiic qui i
trahirait les dro!ts de l'Egliso, et, après avoir juré de
les défendre le jour d son élection, deviendrait par
jure. Or, l'une et l'autre supposition -ont égalomont
absurdes: il n'y a pas en Europo un homme politique,
pas un diplom,te, pas un rationaliste, pas un libre
penseur qui s'illusionne au point de croire que la série
des Papes a pris fin. Pour s'illusionner à ce point, il
faudrait avoir perdu non soulemont lafui, mais encore
la raison. Une série non interrompue de 263 Papes,
et qui va-de saint·Pierro à Léon X[11 à travers dix-
-ouf siècles, prouve qu e nous :urous encore des Papoe

à l'avenir. L'élection même de LéonXIII montre
comment la Providence intervient dans l'élection et
la succession des Papes. Il est donc absurde de dire
que lMpapauté finira Mais il est encore plus absuide
de supposer que, en même temps que la Papauté dit-.
reriait, il lt venir un Pape qui trahirait à la fois lui-
même, l'Eglise et ses serments. Cela n'arrivera jamais.

Au lieu de rappeler le fameux jamais du ministre
Rouher, la Gazette d'Italie ferait mieux de se souve-
nir d'un autre jamais dit au nom de Pie IlX, au mar-
q uis dO la Valette, ambassadeur français auprès du
Saint Siége, et transmis par cet ambassadeur au mi-
nistre Thouvenel avec la data de Rome, 18 janvier
1862.

À toutes les considérations que j'ai fait valoir,
écrivait letmarquis, le cardinal secrétiare d'Etat n'a
cru pouvo!r répondre que par le refus le plus absolu.
Toute transaction, m'a dit le cardinal (Antonelli), est
impossible entre le Saint Siége et ceux qui l'ont spo-
lié. Il n'est pas plus permis au Souverain Pontife
qu'au Sacré-Collège de céder la moindre parcello du
territoire de l'Eglise.

Et quand le marquis (o la Vitletto out donné lec-
ture au cardinal . ntonelli do la dépêche du ministro
Tlionvenel, en date du il janvier 1862, dans laquelle
il s'agissnit d'accord, d'une conciliation entro la Pa-
pauté et l'Italie, le cardinal répondit: <It n'est pas
exact do d re qu'il y a un désaccord entre le Souve-
rain-Pontife et l'Italie. S'il y a une rupture entre le
Saint Père et le cabinet de Turin, il n'a avec l'Italie
que d'excellentes relations. Italien lui même,. et le
premier des Italiens, il souìffre des souffrances de sa
patrie, il assiste avec douleur au spectacle dei dures
épreuîvos qui frappent l'Eglise et l'Italie.

Quant à pactiser avec les spoliations, nous n% le
feron. jamais. Je ne puis quo le répéter: toute tran-
action sur ce terrain est impossib!e; malgré toutes
les réserves et toutes les formules de langage emplo.
yées pour l'atténuer, ce serait paraître la consacrer
que l'accepter seulement: le Souvorain-Pontife avant
son exaltation, et les cardinaux lors de leur nomina-
tion, s'obligent par serment à ne rien céder du terri-
toirede l'Egli.e. Le Saint-Père ne fera done aucune
con.ces ion de cottc nature; un conclave n'aurait pas
le droit d'on faire; un nouveau Pontifo no le pourrait
pas davantage; ses successeurs de siècle on siècle ne
seraient pas plus libres à ce sujet.

Le marquis de la Valette ajoutait que le calne su.
prme du cardinal Antonelli, pendant qu'il prononçait
ces parolos, " a:nnonçait une résolution inébranlable."
Le ministre .PTouvonel avait demandé à son amubts.
sadour: ' Devons-nous nourrir l'espoir de voir le
Saint Siége, tenant compte des faits accomplis, s'ap
îliqierà l'étude d'un arrangement qui assurerait au
Souverain Pontife, dans des conditions permanentes,
la dignité, la sécurité, et l'indépendance nécessaires à
'exercice de son pouvoir ? " Et le marquis ambassa-

deur répondit négativement: " Je crorlis manquer
à mon devor, écrivit-il au ministre, si je vous laissais
garder un espoir que ju n'ai pas moi nième.

Et pourquoi nos Italiens s'étonnent-ils aujourd'hui
d'entendre le jamais do Léon XIII ? N'avaient ils pas
été avertis dès lomois de- janvier 1862 qu'un nouveau
Pontif. ne pour'rait faire aucune concession ? Ce que
le e:irdinaîl Antonelli disait est donc avéré: Léon


